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DES

C A R A C T È R E S  D IS T IN C T IF S  D E  LA D O L O M IT E

E T  DE

LA C A L C I T E  DANS LE S  R O C H ES  C A L C A I R E S  E T  D O L O M IT IQ U E S  

DU C A L C A I R E  C A R B O N I F È R E  D E  B E L G I Q U E .

La d is t in c t io n , à l’aide des caractères microscopiques, 
de la c a k i le  e t  de la dolomite dans  les roches qui offrent 
ces é lém ents  associés, p résen te  des difficultés que l’on ne 
rencontre  pas pour la déterm ina tion  des c r is taux  macro­
scopiques des  m êm es espèces. Ces difficultés p roviennent 
en partie de  la s im ilitude de composition e t  de forme 
qu’affectent ces m inéraux  dont on ne  peu t évaluer, dans le 
tissu se rré  des roches, les valeurs angulaires , ni tenir  
compte avec cer t i tude  de leurs  proprié tés chimiques res ­
pectives. Cependant,  deux questions im portan tes  au point 
de vue m inéralogique et géologique sont liées in tim em ent



à la distinction de la calcite et  de la dolomite d an s le s  lames 
m inces des roches étudiées au microscope. La p rem ière  se 
rapporte  à la composition minéralogique des roches dolo- 
mitiques qui s’écar ten t  du type norm al (C aC 03 -+• M gC 03) ; 
la seconde ,  l’une des plus controversées en géologie, 
a trait au mode de formation des calcaires dolomiliques et 
de  la dolomie. Sans nous a r rê te r  à la discussion des opi­
n ions émises su r  ces questions, qui son t d ’ailleurs parfai­
te m en t  exposées dans le savant travail de  MM. Doelter  et 
H oernes  (1), nous nous bo rnerons  à signaler ici les carac­
tères distinctifs de la calcite et  de la dolomite, tels q u ’ils 
apparaissent au microscope dans les p répara tions des 
roches. 11 est évident que si l’on parv ien t à établir  ces 
caractères d ’une m anière  net te  e t  p réc ise ,  on peut s’a t­
tendre  à ce que l’analyse m icroscopique je t te  du jo u r  à la 
fois su r  la composition m inéra log ique  e t  su r  l’origine des 
roches qui ren fe rm en t com m e é lém ents  fondam entaux  les 
espèces minérales do n t  nous allons décrire la m ic ro s tru c ­
ture .  Cette note, com m e celle que nous avons eu l’hon­
n eu r  de p ré se n te r  à l’Académie su r  les ph than ites  du cal­
caire carbonifère, doit ê t re  considérée com m e un travail 
préliminaire  à no tre  m onographie  lithologique des roches 
de  cet étage. Quoique nous n ’ayons pas encore  appliqué 
l 'analyse microscopique à d’au tre s  roches qu ’aux  calcaires 
et aux dolomies des assises du calcaire carbonifère, le grand 
nom bre  de types que nous  avons étudiés et don t nous 
avons fait polir plus de deux cen ts  p réparations, nous ont 
donné  des caractères si cons tan ts  que nous croyons pou ­
voir les généraliser pour toutes les roches dolom iliques de

(I) C. D o e l t f . r  el 15. H o e r k e s ,  C hem isch-genetische B etrach tungen  
Uber Dolomite ( J a h r b . K. K. G e o i .. R e i c h s a s s t  , vol. XXV, 1875, p. 295).
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cet étage e t  nous n ’hésitons pas à penser  qu ’ils pourron t 
s’appliquer aux calcaires et aux dolomies d ’au tres  forma­
tions.

Comme nous allons le m o n tre r  en résum an t les tra ­
vaux an tér ieu rs ,  on n’était  pas parvenu  à fixer d ’une m a­
nière certa ine  les ca ractères  m ic rographiques de ces deux 
espèces. M. von Inostranzeff (1) est le prem ier , croyons- 
nous, qui se soit occupé de rechercher  les caractères  dis­
tinctifs de la, dolomite et de la calcite dans les roches 
taillées en lames minces. Des calcaires types g renus  
de la F in lande  et des m onts  Oural,  lui p e r m i re n td ’observer  
que tous les gra ins  de calcite se m o n tre n t  striés par  l’in te r ­
position de lamelles hém ilropes (2) e t  q u ’ils son t sillonnés

( 1 )  v o n  I n o s t r a n z e f f ,  Uni. von K alksteinen u n d  D olom iten  ( J a h r b . d e r  

G e o l o g  R e i c i i s a x s t a l t . T s c h e r m a k ’s  m i n e r a l o g i s c h e  M i t t h e i l u n g e n  1875,
p. 45).

(2) Celle m acle de la calcile a son plan d’assem blage parallèle e l l’axe 
d’hénillrople norm al à b'. Les axes des deux individus form ant en tre  eux 
des angles de 127° 29 ' 52" e t 52» 50 ' 2 8 '', e t eu supposant que l ’un soil 
reslé fixe, l ’a u lre p e u t  ê tre  considéré comme ayant tourné de 180 degrés 
au tour de l’axe hém itropique C elte s tru c tu re  des cristaux  de calcite se 
tradu it au m icroscope par des stries parallèles e t  ex trêm em ent fines qui 
furent signalées p a r  Oschatz dans un des p rem iers travaux su r l'élude 
microscopique des roches (Ze itsch rift cl. d. geol. G esellschaft, t. VII, 1855, 
p. 5). S lelzner (P etrographische B em erkungen  Uber Gesteine des A lla i ,  
1871, p. 56) a fait rem arquer que ces stries hém ilropes dans les plages 
de calcitedes calcaires cristallins pourra ien t bien avoir é té  provoquées par 
les ell'orts m écaniques auxquels les couches de calcaire au ra ien t é té  sou­
mises. Ou sa it en effet que R eusch (l'ogg. A n n a le n ,  CXXXII, 445) est 
parvenu dans ses rem arquables expériences à provoquer l’apparition de 
ces stries  hém ilropes en soum ettan t des cristaux  de calcile à l ’action 
d'une vis de pression. Quoi qu ’il en so it de l’in terp ré ta tion  suggérée par 
M. Slelzner, bornons-nous à ind iquer que l’on découvre bien souvent des 
cristaux de calcite striés par ces lamelles hém ilropes e t pour la p roduc-
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en ou tre  par les lignes de clivage coupant ces str ies  e t  con ­
se rvan t toujours à peu près la m êm e orientation . La roche 
de G opunw ara en F inlande se présen te  au microscope avec 
des  ca ractères  différents, tandis q u ’une partie  des g ranu les  
incolores qui la com posent ne  m ontre  pas de  str ies  hém i­
lropes, mais s im plem ent des traces de clivage, d ’au tre s  son t 
s tr iés ;  traitée avec un  acide faible, il laisse un  résidu  de 
dolomie. La roche g renue  de Kiwisari es t  formée de g r a ­
nules don t le plus g rand  nom bre  ne  porte  pas les str ies 
hém ilropes; presque tous, au contra ire ,  son t  sil lonnés par 
les lignes du clivage rhom boédrique. Les g ranu les  str iés 
polarisent fo rtem ent la lumière, ils son t plus brillan ts  que 
ceux sans lamelles polysynthétiques. Dans la dolomie 
g renue  de Tiosia, l’au teu r  n ’observa point une  seule plage 
avec stries hém ilropes;  il consta ta  le m êm e fait d ans  deux 
au tre s  roches dolomiliques : celle de Ivjapjaselga e t  celle 
de Tschewscha-Selga. M. Inostranzeff  fit m archer  de 
pair l’é tude  chim ique avec l’exam en  m icroscopique de  ces 
roches. E n  com paran t les rappo r ts  de la teneur  en ca rbo­
na te  de calcium pur  et en dolomite avec les caractères  
microscopiques des roches analysées, il arr ivait  à ce résu lta t  
rem arquab le  que  les calcaires types au point de  vue ch i­
m ique ne  sont composés que de plages cristallines s tr iées 
par  l’interposition  de lamelles hém ilropes et que la teneur  
en carbonate  double de calcium e t  de magnesium  augm ente

lion desquelles on ne peut faire appel à  la pression (C f. Q c e n s t e d t , M ine­
ralogie, 495, 1877). Les cristaux de calcite des géodes e t les rhom boèdres 
les plus transparen ts de spath  d 'Islande sont souvent pénétrés par une 
m ultitude de lam es m inces, o rientées d ’après la loi que nous énoncions 
plus h au t e t produisant su r  la face de clivage des stries  parallèles à la 
diagonale horizontale (D e s  C l o iz e a u x  , M anuel ile m inéralogie, t. Il, 1874.
p. 108).
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à m esure que le nom bre des sections sans stries polysyn- 
thétiques d im inue.  Il s’ensu ivra it  que  le caractère d istinctif  
des plages de calcite doit se trouver dans la présence des 
lamelles hém itropes ,  et celui de la dolomite dans la pré­
sence exclusive des lignes de clivage. U ne conclusion qui 
découlerait de ces observations, c’es t que la dolomie ne 
sera it pas composée de cris taux de dolomite don t la teneur  
variable en ca rbonate de calcium e t  de m agnesium  devrait 
s’in te rp ré ter  par le rem placem ent partiel de ces deux bases 
suivant les lois de l’isomorphisme. Il s’ensu ivra it  que dans 
les roches dolomiliques n ’ap p a r ten a n t  pas au type normal, 
chacun des gra ins  qui cons ti tuen t la roche ne possède pas 
la composition que l’analyse b ru te  indique. M. Inos- 
tranzeff a rr iverai t  donc à  confirmer les recherches  an té ­
r ieures de Karsten  (I). Ce savant avait établi que des cal­
caires dolomiliques a t taqués  à 0° par l’acide acétique 
dilué laissent un  résidu cristallin p résen tan t  la composi­
tion de la dolomie norm ale.  Nos observations su r  les 
roches dolomiliques nous a m è n e n t , com m e les au teu rs  que 
nous venons de citer, à croire que beaucoup de ces roches 
sont formées d ’un m élange mécanique de calcite e t  de 
do lom ite ;  nous dém ontrerons ,  toutefois, que l’on ne peut 
pas s’établir  su r  la présence ou l’absence des str ies hém i­
tropes pour d iscerner ,  com m e l’a fait M. Inostranzeff, 
les grains de dolomite des  plages de calcite. Com me nous 
allons le voir ,  ce lle  déduction p résen te  un ca ractère  trop 
géné ra l ;  non -seu lem en t  les sections de calcite sont loin 
d ’être  tou tes  str iées ,  mais il arr ive que la dolomite  elle- 
même offre l’in te rposition de lamelles polysynthétiques.

(I) K a rslcn 's A rch iv  fü r  M inera log ie, XXII, 5 7 2 , voir a u s s i  S c h a f -  

iiAÜTL, N ettes Jahrb. fü r  M in., 1864, p. 812.
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L’objection que nous venons d ’énoncer  a été relevée 

par  M. Doelter (1) dans sa com m unication  prélim inaire au 
mémoire qu ’il a fait para ître  avec M. H oernes  su r  les 
roches dolomiliques. Il fait observer que le diagnostic 
reposant su r  la présence ou l’absence des str ies  hém ilropes 
ne peu t ê tre  mis en jeu  que lorsqu’on é tud ie  des roches à 
gros grains  e t  il substitue à ce caractère les indications 
que l’on peu t ob ten ir  en  observant l’action des acides su r  
les parties calcaires ou dolomiliques des roches taillées en 
lames minces. A ce t effet, il a t taque  une plaque de calcaire 
type à l’aide d ’acide eh lo rhydrique  dilué, don t il augm ente  
peu à peu la concentra tion  ; lorsque ce tac ide  es t parvenu  à 
d issoudre tous les granules  ca lcareux ,  M. Doelter prend 
u ne  solution au même degré  de concen tra t ion  e t  q u ’il 
nom m e sa solution normale. A l’aide de ce t  acide ainsi 
dilué, il a t taque des p laques minces de roches con tenan t à 
la fois de la calc ite et  de la dolomite e t  il arr ive à ind iquer  
d ’après  le résidu plus ou moins notable de dolomite qui 
reste  ina ttaquée ,  la quan t i té  p roportionnelle  de calcite et 
de dolomite. Il cons ta te  que ces résu lta ts  concordent avec 
ceux que lui fourn issen t l’analyse chim ique des mêmes 
roches. Le caractère su r  lequel s ’appuie M. Doelter ne 
repose donc que  su r  la résis tance que la dolomite oppose 
à l’action des acides. Nous appliquerons à no tre  tour cette 

m êm e donnée ;  mais il nous paraît nécessaire de ne pas 
l’em ployer seule e t  de faire se rv ir  en m êm e tem ps pour 
dé te rm ine r  ces deux espèces m inérales, les indications que  
nous  fournissent leurs proprié tés  physiques.

( 1 )  D o e l t e h ,  Vorläufige M itlheilung über U ntersuchungen von  D olo­
m iten  a u s S u d -T y ro l  ( V e r h a n d l .  d e r  K. K. g e o l .  R e i c h s a n s t a l t ,  1 8 7 5 ,  

|>. 166).
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Dans le travail que  M. Lagorio (1) a publié su r  les. 

roches de la région orientale  de la Baltique, ce t au teu r  
nous paraît s e r re r  le problème de plus près que ne l’avaient 
fait ses devanciers.  Après avoir indiqué à son tour  le peu 
de ce rtitude que d o nnen t  les caractères  distinctifs for­
mulés par M. Inoslranzeff  en m o n tra n t  que,  dans plu­
sieurs cas, le calcaire se p résen te  sans lamelles hém itropes, 
il attache un cer ta in  poids au fait que la dolomite es t su r ­
tout caractér isée par la forme rhom boédrique  plus ou 
moins parfaite q u ’affecte ce m inéral lo rsqu’il en t re  com m e 
élém ent cons ti tu t if  dans les roches. Il m on tre  dans divers 
passages de son m ém oire  com m ent ce tte  in te rpré ta t ion  es t 
en accord avec les résu lta ts  de l’analyse c h im iq u e ;  mais 
l’au teu r  n ’a pas form ulé  d ’une  m anière  assez, n e t te  l’im ­
portance q ue  l’on doit a t tacher  à ce caractère, que nous 
considérons com m e fondam ental .  E n  tra i tan t des  cal­
caires dolomitiques dévoniens,  il indique bien que  la dolo­
mite s’y d istingue par des cristaux rhom boédriques  ; mais 
il ajoute que  ces roches con tiennen t en m êm e temps, 
quoique en nom bre  m oins cons idérab le ,  d ’au tre s  c r is taux  
de m êm e forme que l’on ne  p eu t  considérer,  vu leur  m a­
nière de se com porter  aux acides, com m e de la dolomite. 
Il envisage les rhom boèdres  qui se dissolvent dans l’acide 
acétique com m e de la ca lc ite ;  ceux qui rés is ten t  à l’action 
de cet acide, il les rapporte  à la dolomite (2).

( 1 )  L a g o r i o ,  M ikroskopische A na lyse  O stbaltischer G esteinsarien  
( A r c h i v , f o r  d i e  N a t u r k . L i v . E s t . u n d  K u r l a n d s ,  I série, 7 vol., 1876).

(2) Loc. cit., p. 34. F ischer-B enzon, dans sou m ém oire su r la slru c lu re  
des halysites (M ikroskopische U ntersuchungen über die H alysites A rten  
und ein igen Gest. a u s  den russischen  O ostsee-Provincen  ( A b h . a u s  d e m  

G e b i e t e  d e r  N a t u r  w . ,  H a m b o u r g ,  1871), indique déjà la form e rliom -
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Le recen t travail de M. Loretz (1) s u r  les dolomies du 

Tyrol méridional, consacré à ce groupe de  roches célèbres 
e n t re  toutes dans l’histoire de l’origine de la dolomie, ne 
nous fournit pas de détails que l’on puisse appliquer  aux 
calcaires dolomitiques ou aux dolomies du calcaire ca rb o ­
nifère de Belgique. L ’a u te u r  trouve que la p lu p a r t  des 
dolomies dont il décrit la m ic ros truc tu re  son t caractérisées 
par  des é lém ents  qu ’il nom m e m acrocris la l l ins ,  associés 
à d ’autres, de dimensions m oindres ,  q u ’il désigne sous le 
nom  de microcristallins. C ette  s t r u c tu re ,  qui sem ble d o ­
m iner  dans les roches du T yro i ,  ne se présen te  pas dans 
les dolomies de Belgique d o n t  l’un des traits les plus sail­
lants  au contra ire  es t l’uniform ité du grain qui se m on tre  
aussi bien à l’œil nu e t  à la loupe dans les échantillons, 
q u ’à l’aide du microscope dans les lames taillées. Une 
g rande  partie  du travail deM . Loretz est ensu ite  consacrée 
à décrire  la s t ru c tu re  o o liü m d e  de la dolomie ; ce lte  s t ru c ­
ture  n ’est jamais rep résen tée ,  peut-on dire, dans les roches 
que nous avons choisies com m e objet de nos é ludes.  Les 
formes plus ou moins circulaires, que nous avons r e n c o n ­
trées dans le calcaire carbonifère se m on tren t ,  pour le plus 
grand nom bre,  composées de  sections de fossiles; plus 
ra rem en t  nous y découvrons des concrétions, mais nous 
n ’avons aucune raison decro ire  q u ’elles soient composées de 
dolomie. La s tru c tu re  schistoïde et bréchoïde, qu ’il décou­
vre dans la dolomie du Tyroi, m anque  aussi dans  nos roches

boédrique comme fréquenle pour la dolomile dans les r o c lr s  q u ’il a é tu ­
diées ; m ais, comme M. Lagorio, en différents passages de son tra v a il, 
il parle de cristaux  de calcite cristallisée sous ce tte  forme.

( t)  H. L o r e t z ,  U ntersuchungen über K a lk  u n d  Dolomit. I, S ud -T y ro le r 
Dolomit (Z. d . d . g . G. 3 fase., 1878, p. 387).
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ile Belgique. Les roches du calcaire carbonifère que nous 
avons exam inées peuvent toutes se rappo r te r  au tvpe de 
s truc tu re  que AL Loretz désigne sous le nom de m acro­
cristalline uniforme. En ré su m é ,  le m ém oire  de ce savant 
est p lutôt consacré à décrire  la m ic ros tructure  de la dolo­
mie com m e roche, q u ’à nous faire connaître  les caractères 
propres de la dolomite e t  de la calcite.

M. Bonney  (1) dans un de ses de rn ie rs  travaux a 
touché de plus près la ques tion .  Après  avoir  rappelé 
que la calcite es t rep résen tée  dans  les traps  micacés 
de la région de Kendal et  de S ed b e rg h ,  il indique q u ’elle 
est assez souvent associée à un  m inéral q u ’il consi­
dère com m e de la do lom ite ;  pour é tab lir  la distinction 
en tre  ces deux  espèces ,  il se fonde su r  ce que les grains 
qu’il rapporte  à la dolomite on t  une forme plus régulière, 
des clivages moins d istincts  e t  des couleurs  plus vives 
que les sections de calcite. L’étude  d ’un grand nom bre de  
préparations de roches dolomitiques, e t  en t re  au tres  de 
dolomies du Tyroi, sem ble lui p rouver  que la dolomite se 
présente d ’ordinaire  sous la form e de grains réguliers  poly­
gonaux ou arrondis, tandis que ceux de la calcite son t ordi­
nairem ent te rm inés par des contours  qui ne rappellent au ­
cune lo icrislallographique. Les clivages sont moins visibles 
dans le p rem ier  m inéral que dans le second; mais les grains 
de dolomie se colorent v ivement en tre  niçois c ro isé s , tand is  
que les te in tes du calcaire sont plus sombres. On voit que 
Al. Bonney m e t  plus de poids su r  la forme des sections, 
comme l’avait déjà fait M. Lagorio ; toutefois il nous paraît  
ne point la spécifier assez. A no tre  to u r ,  nous allons

(I) B o n n e y  et H o o g i i t o n ,  On som e m ica -tra p s fro m  Ike K endal and  
Sedbergh d istr ic ts  ( Q o a h t .  j o u r s ,  o f  g e o l .  Soc., février 1879, p . 167).
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essayer de m on tre r  que les formes cristallines de la calcite 
e t  de la dolomite doivent ê tre  prises en  considération, si 
l’on veut dém êler  la s t ru c tu re  intime des roches que nous 
é lu d io n s ;e t ,  g roupan t au tour  de ce caractère toutes les par­
ticularités,  qui découlen t  de nos o b s e rv a t io n s , nous espé­
rons  établir  les différences qui pe rm e tten t  de d ist inguer, 
dans  les lames minces, ces deux espèces minérales. Nous 
croyons devoir a jou ter  que ce lte  note n ’a po in t d ’au tre  
but que de préciser le facies microscopique de la dolo­
mite et de la calc ite ;  nous réservons pour une au tre  com ­
munication de tra i te r  en détail de la composition m inéra­
logique des calcaires e t  des calcaires dolomiliques, ainsi 
que du mode de formation de ces roches.  Si nous parve­
nons à établir ces caractères  distinctifs , nous au rons  mis 
en tre  les m ains du lithologiste le moyen de trancher  ces 
deux im portan tes  questions.

L orsqu’on envisage la m anière  d ’être  de la dolomite et 
de la calcite macroscopique au point de vue de la forme 
cristalline, un fait qui frappe tout d ’a b o r d , e’e.'t la tendance 
que  possède la p rem ière  à s’offrir avec le rhom boèdre p r i­
m i t i f  e t  la ra re té  exceptionnelle  de  ce tte  m êm e forme 
pour la calcite. De tou tes  les espèces m inérales,  la calcite 
es t incontes tablem ent la plus féconde en modifications de 
formes, et  d ’un au t re  côté c’est de tout le g roupe  des car­
bonates rhom boèdriques le minéral qui se présen te  le 
m oins souvent sous la forme dite primitive du rhom boè­
dre  de 105°, que l’on peu t  ob ten ir  par  le clivage de  tous 
les cristaux de ce lte  espèce. On a m êm e douté  que la cal- 
cilc pure ait ja m a isé té  observée sous cette forme, e t  l’on a 
pensé que les cristaux primitifs considérés com m e de la 
calcite devaient ê tre  plu tô t rapportés à la dolomite, qui 
affecte d ’habitude, on le sait, une forme différant de  que l-
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ques degrés à peine du rhom boèdre  pr im it if  de la cal­
cite (1). Il es t incontes table toutefois que dans la variété 
de cette espèce la plus pure  e t  la plus t ranspa ren te ,  le 
spath d 'Is lan d e ,  on a rencon tré  très ra rem e n t  des rhom ­
boèdres primitifs. D’après  Dana (2) on a trouvé dans cette 
région un rhom boèdre  prim it if  m esu ran t  6  m ètres  de lon­
gueur  su r  3  m è tres  de haut.  Des Cloizeaux (3) dit seule­
m en t que les spa ths  calcaires du g isem ent d ’Helgaslad 
en Islande on t pour  forme dom inan te  le m êm e rhom ­
boèdre. Nous devons cependan t a jou ter  ici qu’il s’est formé 
des cristaux rhom boédriques de  calcite dans les expé­
riences de Rose, de Credner,  etc. G. Rose (4), dans ses re­
cherches s u r  les conditions de te m péra tu re  e t  de sa tura tion  
qui président à la cristallisation du ca rbonate de calcium 
dans le systèm e rhom boédrique  sous la forme de calcaire 
spathique ou dans le système rhom bique  sous la forme d ’ara- 
gonite, a ob tenu  des cr is taux de calcite qui possédaient la 
forme du rhom boèdre  primitif.

H. C redner  (o) dans les recherches q u ’il poursuivit su r  
le même su je t  a enrichi nos connaissances rela tivement 
aux conditions qui font cristalliser le carbonate  de 
calcium com m e calcite ou com m e aragonite .  Il m on tre  
que ce lte  substance  cristallise dans  le système hexagonal 
ou dans le systèm e rhom bique suivant les m atiè res  en

(1 ) D e e a f o s s e ,  N ou vea u  cours de m inéralogie , I. III, p . 458.
(2) D a n a , A system  o f  m inera logy , p. 681, 5» édit., 1871.
(3) D es C io izE A E x, M anuel de m inéralogie, v o l. II, p . 1 06 .

(4) Uber die B ild u n g  des K a lksp a th s u n d  A ra g o n its ,  Poo. A nn., 

XLII, 1837. Ueber die heterom orplien  Z u stä n d e  der kohlensauren  K al-  
kerdc{A b u .  d e b  B e b l i n e b  Ak., 1 8 5 6 ,1858 . M onatsber., 1860).

(5) Ueber getvisse U rsachen der K rysla llversch iedenheiten  d er koh­
lensauren K alke  ( J o c b n . f . p b a k h s c u e  C h e m i e , 1870).
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solution dans l’e a u - m è r e .  H. C redner ,  de m êm e que 
G. Rose, a ob tenu  des rhom boèdres de calcite. H art ing  (1) 
e t  Vogelsang (2) signalen t aussi ce tte  forme pour les ind i­
vidus microscopiques de calcite ,  qu ’ils firent cristalliser 
dans leurs é tudes su r  les précipites e t  les cristalliles. Si, 
com m e le dém ontre  H. C redner,  les substances é trangères  
en présence dans la solution qui doit donner  naissance 
aux cristaux de ca rbonate de calcium d é te rm inen t  pour  ce 
minéral des modifications dans la forme cristalline, on 
com prend  a isém ent qu ’une espèce répandue  si abondam ­
m en t dans la nature ,  associée aux m inéraux  les plus 
divers, puisse p résen ter  l’ex trêm e  variabilité de formes que 
nous  constatons. Ce qui milite en faveur de ce tte  in te r ­
préta tion ,  c’est la localisation de certaines formes de cal­
cite dans des g isements spéciaux, c’est encore la richesse 
de forme, que m ontre  la calcite su ivant ses associations; 
nous n ’en ci terons qu ’un exem ple bien connu, celui des 
cr is taux de calcite associés à l’apophyllite à Andreasberg. 
P a r lan t  de ce tte  donnée, que certaines substances mêlées à 
la solution du ca rbonate de calcium influent su r  la forme 
que revêt ce m inéra l ,  e t  considérant d ’un au tre  côté que 
dans la natu re  la calcite affecte très-exceptionnellem ent de 
p rendre  la forme du rhom boèdre  primitif, on pourrait 
peu t-ê tre  conclure que la solution d ’où cristallisèrent les 
rhom boèdres  de calcite doit avoir été dans des conditions 
te llem ent spéciales de pureté , q u ’on doit s’a t tend re  à ne les 
trouver que dans des circonstances exceptionnelles. C’est

( 1 )  P .  H a r t i n g ,  É tu d e  m icroscopique des précip ités et de leu rs m éta­
m orphoses  ( B u l l , d e s  s c i e n c e s  p h y s i q u e s  e t  n a t u r e l l e s  d e  l a  N é e r -  

l a n d e ,  1840, p. 257, etc ).
( 2 )  V o g e l s a n g ,  Die K rysla lliten , 1875, t . V ,  p. 78.



ce qui sem blera it  découler aussi du  fait que l’on n ’observe 
sous la forme rhom boédrique primitive, que les cristaux 
de spath d ’Islande qui,  pour la pure té  e t  la limpidité , sont 
les types de l’espèce. Cette déduction nous paraît encore 
confirmée par  les résu lta ts  du  laboratoire. A leur tou r  les 
petits rhom boèdres ,  ob tenus  par le sa u te u r sq u e n o u sv e n o n s  
de citer, ne se sera ien t  formés que parce qu ’on a réalisé 
ces expériences, com m e tou tes  les recherches de ce genre ,  
avec des solutions aussi ch im iquem en t pures  que pos­
sible : o r  ces conditions ne son t pas celles de la nature .

Quoi qu ’il en soit de l ’in te rp ré ta t ion  crislallogénique que 
nous venons d ’ind iquer ,  le fait fondam ental q u ’il nous 
paraît im portan t  de relever nous semble acquis : la forme 
du rhom boèdre  pr im it if  n ’est p resque  jam ais  affectée par  
la calcite. Il n ’est pas douteux que l’on doive re trouver  
dans les individus microscopiques qui fo rm ent la base des 
roches calcaires ce lte  m êm e tendance  à ne  se p résen ter  
jamais, peu t-on  d ire, avec la forme primitive. En appli­
quant donc aux plages de calcite des  calcaires taillés en 
lames minces celte règle qui sem ble découler de toutes 
les observations macroscopiques, nous arr ivons  à la con­
clusion, q u ’il es t très peu probable que  nous trouvions 
dans les p réparations microscopiques de ces roches des sec­
tions de calcite avec les contours  du rhom boèdre  primitif.  
—  Demandons-nous m a in tenan t  si la dolomite p résen te ,  à 
ce m êm e point de vue de la forme, la tendance  que  nous 
venons de rappeler  pour les cr is taux de calcite. Nous c o n ­
sta tons que  tous les au teu rs  de m inéralogie indiquent 
pour forme ordinaire  de  la dolomite celle du rhom boèdre  
de 106°.Tous signalen t q u ’au tan t  le ihom boèdre  de la cal­
cite est e x t rê m em en t  rare, a u tan t  celui de la do lom ite  se 
présente habituellem ent.  Il es t év id en t ,  com m e nous le
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disions tout à l’heure ,  que ce caractère constan t ,  pour les 
individus bien développés de dolomite e t  de ca lc ite ,  doit 
la isser sa trace su r  les é lém ents  microscopiques des m êm es 
m inéraux , lorsqu’ils en t re n t  dans la composition des roches 
massives.

P o u r  prouver qu’il en est ainsi,  décrivons d ’une m an ière  
générale  la s t ru c tu re  d ’un calcaire et celle d 'u n e  dolomie 
te ls que nous les rencontrons  dans les roches du calcaire 
carbonifère de  Belgique.

Nous constatons à prem ière vue que dans  les calcaires, 
m êm e ceux d’apparence les plus cr istall ins,  com m e les 
m arb res  saccharoïdes, on ne découvre jamais,  dans la 
masse, des cristaux ébauchés com m e on les voit dans 
presque toutes les roches cristallines. Les grains de cal­
caire, examinés à l’œil nu ou à la loupe, se m o n tre n t  tou ­
jours  te rm inés par des contours  irréguliers  ne  rappelan t 
jam ais une  forme cristalline n e t tem en t  accusée. A plus 
forte raison, ne retrouvera-t-on pas de lignes le rm inalr ices  
dérivan t de polygones sectionnés dans les g ranu les  m i­
croscopiques qui form ent le calcaire compacte. Si l’on ap ­
plique le microscope à l’étude de ces roches, on n ’en trevoit  
pas davantage des sections que l’on pourra it  rapporter  à 
une  forme cristalline. Sans nous a r rê te r  à une  description 
détaillée de la m ic roslructure  du calcaire e t  nous bornant 
aux faits en rapport avec ce que nous voulons é tablir,  nous 
nous  con ten terons d’ind iquer  ici les trai ts  saillants que 
nous offre la calcite dans les lames minces des calcaires 
que nous avons étudiés. On consta te  au microscope que ce 
minéral s’y présente, peut-on dire, sous un triple aspect,  
indiquant que sa formation est due à des causes d ’o rdre  
différent. Dans quelques cas le calcaire est composé de 
restes organiques qui p rennen t une part considérable à la
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constitu t ion  de la roche. Ces sections se d is t inguent aisé­
m ent,  par  leu r  forme e t  par leur  s t ru c tu re  intime, de la 
calcite, dans  laquelle elles sont enchâssées; celle-ci consti­
tue ce que l’on pourra it  appeler la pâte ou masse fonda­
mentale  c im en tan t les parties d ’origine organique don t elle 
tapisse aussi les cavités. Les sections de ce tte  masse fon­
dam enta le  sont quelquefois sil lonnées de lignes de clivage, 
affectant, dans  bien des cas, une lendanceà  la ligne courbe ;  
souvent elles son t formées de lamelles hém ilropes;  dans 
d ’autres cas, elles apparaissent com m e des m asses d ’as­
pect te rreux  n ’offrant aucune  particulari té  qui trahisse 
leur s t ru c tu re  cr is ta l l ine ,  mais à l’aide de l’appareil de 
Nicol m o n tra n t  dans  tous les cas les phénom ènes de b i­
réfringence (1). Jam ais  ces plages de calcite n ’o n t  les con­
tours rappe lan t  la section d ’un c r is ta l ;  elles son t term inées 
par  des lignes courbes d ’allure indé term inée,  échancrées 
ou vagues su r  les bords, se f o n d a n te n  quelque sor te  dans 
la masse e n to u ra n te ;  presque tou jours  on les voit colo­
rées par  des matières argileuses, cha rbonneuses  ou limoni- 
leuses. Observons aussi que ces endu its  ne para issent pas 
répandus  d’une  m an ière  uniform e su r  toute l’é tendue  de 
la plage. Enfin ou découvre dans les lames minces de cal­
caire des parties composées de calcite que  nous som m es 
porté à considérer  com m e dues à une  infiltration poslé-

(1) On trouve indiqué dans tous les ouvrages de lithologie , q u e , 
seule parm i les roches calcaires, la cra ie  n’e s t point com posée de parti­
cules cristallines. M. Zirkel a a ttiré  récem m ent no ire  attention  su r  une 
com m unication publiée à ce su je t par M. Kauffm ann, dans les Bulletins 
de l’In stitu t géologique d ’A utriche. L’a u teu r y indique que des granules 
de  craie exam inés avec l'appareil d eN icol m on tren t tous les phénom ènes 
de biréfringence. Nous nous sommes assuré p ar nous-m êm e de l’exac­
titude du fait signalé par M. Kauffmann.
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r ieu re .  Elles se d is t inguen t par  la limpidité de leur  grain, 
par  la g rande  dimension des é lém ents  qui les form ent,  par 
leu r  al lure indépendante  au milieu des sections. Ce qui les 
caractérise  e n c o re ,  c’est l’abondance des stries hém itro -  
pes (1). Mais ces veinules n e  nous ont jam ais  m on tré  des 
plages à contours  polygonaux. (Pour  ce tte  description voir 
fig. l . ) C e  fait qui découle de toutes nos observations pa­
ra î t  bien établi; nous allons voir m a in te n an t  le contraste  
q u ’offre à ce po in t de vue la s t ru c tu re  de  la dolomie.

Dans une  roche do lom itique ,  ce qui frappe au p rem ier  
coup d’œil, c’est de voir, avec la tendance à l ’uniform ité  du 
grain ,  la n a tu re  cristalline des é lém ents  qui la com posen t ;  
elle se tradu i t  par  une  rugosité caractéristique, par  les 
facettes brillantes des é lém ents ,  qui conservent encore ces 
faces réfléchissantes alors que la roche tend à se déliter  e t  
à passer à l’é ta l  te rreux. Lorsque la dolomie dans une dé­
composition plus avancée forme les masses pu lvéru len tes  
désignées sous le nom  de cendres dolom iliques , chaque 
grain  étudié à la loupe m ontre  des formes cristallines, 
quelquefois bien effacées, à vrai dire, mais toujours assez 
accusées pour indiquer  que chacun des é lém ents  consti­
tua it  un individu cristallin isolé, te rm iné  par les faces du 
rhom boèdre  primitif, forme qu ’affecte si f réquem m ent la 
dolomite macroscopique des géodes. —  Voyons m ain te­
nan t ,  com m e nous l’avons fait pour le calcaire, les détails 
m icroscopiques d’une dolomie taillée en lame mince (voir 
la fig. 2). É tud iée  avec un grossissem ent de 20  à 50  d ia­
m è tres ,  u ne  roche de ce type p résen te  une s truc tu re  telle

(1) M. F i s c h e r - B o z o x  (loc. cit.) a signalé depuis longtem ps que les vei­
nu les de calcite des calcaires sont en quelque sorte caractérisées p ar la 
présence d ’un très-g ran d  nom bre d e  grains avec lamelles hém ilropes.
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que ne l’offre jam ais un calcaire. D’abord les restes o rga­
niques que l’on peut considérer  com m e élém ent essentiel 
du  calcaire on t  d isparu  ou son t à peu près effacés; au 
lieu des plages irrégulières hom ogènes, quelquefois sillon­
nées par les lignes de clivage rhom boédrique  et les str ies  
hém ilropes, on observe des sections affectant toutes des 
d imensions à peu près uniform es, e t  toutes rappelan t  la 
forme rhom boédrique; pour quelques-unes d ’en t re  elles 
ce tte  forme cristalline est réalisée d ’une  m anière  parfaite,  
d’au 1res nous la m o n tre n t  m oins bien indiquée, parce que  les 
individus, gênés d an s  leur  développem ent m utue l ,  se sont 
trouvés pressés les uns  s u r  les au tres ,  dans des conditions 
ou il leur  éta i t  impossible de se développer norm alem ent.

Ces lames minces, composées presque exc lusivem ent 
de petits polyèdres, m o n tre n t  une s tru c tu re  te l lem ent carac­
téristique, ind iquan t pour la dolomite une  tendance si pro­
noncée à la cristallisation, qu ’il n ’existe p eu t-ê tre  pas  un 
type de roche dans toute la série lilhologique qui lui soit 
com parable à ce point de  vue. Les cristaux qui com posent 
la dolomie n ’on t presque jam ais la transparence  de la cal­
ci te ;  presque jam ais  non plus ils ne  son t  incolores com m e 
ce dern ie r  m inéral ; les clivages e t  les str ies hém ilropes y 
sont beaucoup moins prononcés ou plus rares. La te inte  
b run-jaunâtre  répandue  un ifo rm ém en t su r  toutes les sec­
tions de  dolomite n ’est p eu t-ê tre  pas m oins caractér is­
tique pour  ce tte  espèce. C’est un détail q u ’elles o n t  de com ­
m un avec les individus macroscopiques de dolom ite  qui 
revê ten t  o rd ina i rem en t une coloration ja u n â tre  ou rou ­
geâ tre  (1). E n tr e  les sections que nous venons de décrire ,

( 1 )  M. L a g o r i o  (loc cit.) a ttribue  à des substances organiques la colora­
tion des cristaux  de dolomie. Dans les analyses faites sous le microscope,
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on observe quelquefois de petites plages incolores parfai­
te m en t  limpides, que leurs  caractères physiques et l’effer­
vescence q u ’elles m on tren t  lorsqu’on les traite avec un 
acide faible nous dém on tren t  appa r ten ir  à la calcite. 
C om m e nous le verrons, nous avons des raisons de penser  
que les cristaux de dolomite dans  beaucoup de dolomies 
sont c im entés  par  de la calcite répandue  en filaments 
d ’une ex trêm e m inceur en t re  les rhom boèdres .  Ce réseau 
de calcite es t quelquefois visible au microscope, quelque­
fois on parvient à le déceler par l’a t taque  au moyen des 
acides. Ces plages calcareuses font presque com plè tem en t 
défaut dans les roches dolom iliques types, où les g ra ins  
sont jux taposés  sans in te rposition e n t r e  les individus cris­
tallins. Les détails su r  lesquels nous venons d ’insister 
nous perm etten t  donc de d is t inguer  ces deux espèces 
d ’après leurs caractères m icroscopiques; ils nous fourn is­
sen t  le moyen de cons ta te r  de v isu  la par t  que chacune 
d ’elles prend dans la constitu t ion  des roches du calcaire 
carbonifère.

Mais il importe de m on tre r  com m en t les sections de 
dolomite e t  de calcite que nous avons dé term inées  su r tou t  
par leu r  forme e t  leurs caractères  physiques se com por­
ten t  sous l’action des acides ; nous trouverons dans les 
réactions micro-chimiques une  confirmation des vues que 
nous venons d ’exprim er.  Nous nous som m es a t taché à faire

nous avons toujours pu déceler beaucoup de fer quand ou a ttaque  un 
cristal de dolomie. Nous croyons que ce tte  substance plus ou moins m é­
langée à des m atières organiques se rt de m atière colorante pourlecalca ire  
Nous n ’avons rien découvert dans nos préparations qui tende  à dém ontrer 
l’opinion ém ise par Ebelmen, que la coloration du calcaire es t due à de la 
pyrite .
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ces réactions sous l’objectif  m êm e du microscope : ce mode 
d ’é tude  p e rm e t  d ’apprécier  avec cer t i tude  la m arche de 
l’a t taque ,  de lim iter à un point l’action des réactifs et de 
dém êler  au milieu des é lém ents  les cen tres  qui résis ten t  
ou qui se décom posent.

Un des  trai ts  distinctifs les plus saillants de la calcite e t  
de la dolomite es t la facilité avec laquelle la prem ière se 
décom pose sous l’action d ’un acide faible, tand is  que la 
dolomite présen te  une résis tance beaucoup plus énerg ique  
aux m êm es acides. A u tan t  ces par t icu lari tés  peuven t ê t re  
saisies avec n e t te té  su r  de grands  v itraux,  au tan t  ces réac­
tions son t-e l les  voilées dans  une m asse g renue ,  d ’appa­
rence hom ogène, composée de g ranules  micro-cris tal lins 
de ces deux espèces. S o u m etto n s  au m icroscope une  
p laque taillée de dolomie dans laquelle nous d is t inguons 
des rhom boèdres  sectionnés e t  des  filaments incolores 
b lanchâtres  que nous  rapportions tout à l’heu re  à la calc ite ;  
recouvrons la plage d ’acide ch lorhydrique fortem ent 
é tendu  de glycérine : des bulles n o m b re u se s so r le n td e  tous 
les in terstices en t re  les cristaux de dolomite, recouvren t 
im m édia tem ent les veinules incolores qui, par  leu r  lim ­
pidité, leu r  t ranspa rence ,  leurs con tou rs  irrégulie rs  t r a n ­
chen t su r  les sections rhom boédriques ja u n â tr e s ;  celles-ci 
ne  dégagent point de bulles à leur  surface. Si on laisse agir  
la solu tion , en la renforçan t par .  une  gou tte le t te  d ’acide, 
la lame m ince ne ta rde pas à se désag rége r ;  les rhom boè­
dres  re s te n t  in tacts ,  ce ne  son t que les veinules et la masse 
qui c im ente  les cr is taux , qui d ispara issen t et il reste enfin 
su r  le por te -ob je t  des rhom boèdres  microscopiques e t  des 
sections de m êm es cristaux où l’action de l’acide se t ra ­
duit par  une  te inte  plus foncée e t  par  une  transparence
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un peu voilée (1). Si nous  soum ettons à l’action d ’un 
acide faible un  calcaire à g randes plages de calcite avec 
rares  in terpositions de rhom boèdres  de dolomite, nous ob­
servons des faits qui concorden t avec ceux que nous ve­
nons de décrire  ; des sections de fossiles, les plages i r ré ­
gulières incolores s triées ou clivées ne  ta rd e n t  pas à se 
décom poser ,  tandis que celles à contours  polygonaux e t  
que tous les caractères physiques nous font considérer  
com m e de la dolomie, res ten t  insensib lesà l’action de l’acide 
chlorhydrique d i lu é ;  sa u f  les plages rh o m b o éd r iq u e s , 
toute la plaque se recouvre im m éd ia tem en t  de bulles, la 
n e t te té  des contours  de calcite s’a t ténue  et,  com m e d ans  
le cas p récédent ,  il ne reste  plus, lorsque la calcite a dis­
paru, que les cristaux de dolomite. Ceci nous dém ontre  
d ’une  manière cer ta ine  que les sections polygonales p ré­
se n ten t  aux  acides une  résis tance telle que nous ne  la 
constatons pas pour la calcite .  C’e s t  donc  une  nouvelle  
preuve en faveur de no tre  d é te rm in a t io n .

Nous voulûmes enfin la contrô ler  par une analyse auss 
exacte  q u ’il nous es t permis de la faire sous l’objectif  du 
microscope. Afin d ’éliminer, au tan t  que possible, dans  les 
solutions que nous avions à recueillir , les substances  
é trangères ,  e t  pour ê tre  bien su r  de  n ’a t taque r  que  les 
petits  cristaux rhom boédriques,  nous avons fait la re c h e r ­
che don t nous allons parler su r  une  plaque mince de 
p h th a n i te d u  calcaire carbonifère, criblée d ’enclaves rh o m ­
boédriques, p résen tan t  le facies des cristaux de dolomie.

(1) L 'altération  de ces cristaux  microscopiques de dolom ite par un 
acide faible se com prend bien si l’on pense aux petites dim ensions de ces 
sections.
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Après avoir é tendu  su r  la préparation dégarnie de baume 
une  gou tte le t te  d ’acide chlorhydrique concen tré  e t  avoir 
observé l’effervescence aux points où apparaissaient les 
rhom boèdres ,  nous  recueill îmes la solution à l’aide d ’une 
longue pipette capillaire. On la ferme à un bout au cha­
lumeau, e t  lorsqu’elle est ainsi transform ée en éprouvette  
on in troduit  dans la solution une goutte le tte  d ’acétate  de 
sodium e t  l’on précipite par  l’oxalale. On laisse déposer 
pendant un jo u r ;  e t  lorsque l’oxalale de chaux s’est réuni 
au fond du tube, à l’aide d’un ciseau on détache l’ex trém ité  
où s’es t accum ulé  le précipité. Afin d ’éviter que les cris­
taux de phosphate am moniaco-magnésine ne  s ’a t tachen t 
aux parois de la pipette , on fait écouler la solution su r  un 
por te-ob je t .  Après avoir ajouté de l’am m oniaque,  du chlor­
hydrate  d ’am m on iaque  e t  du phosphate  de soude, on ne 
ta rde pas à observer  au microscope les petits  cristaux de 
phosphate am m oniaco-m agnésien  caractér isan t la présence 
de la magnésie.

11 nous reste ra it ,  en te rm inan t ce tte  note, à dire quel­
ques m ots  su r  l’in te rp ré ta t ion  qui tend à envisager la do­
lomitisation com m e le résu lta t d ’une action chimique sur  
les sédim ents calcaires et qui aura it  transform é ceux-ci en 
ca rbonate double de calcium e t  de magnésium. En  nous 
bo rnan t aux conclusions qui découlent de l’observation 
microscopique des roches que nous avons étudiées, nous 
som m es porté  à croire que dans un grand nom bre de nos 
échantillons, taillés en lames minces, les cristaux de dolo­
mite son t  répart is  de telle m anière  que  l’on peut en in­
duire q u ’ils sont de seconde formation. Loin d ’ê tre  dis­
tr ibués d ’une manière plus ou moins un iform e en tre  les 
g ranules  de ca lc i te ,  ils sont g roupés ou alignés dans des 
positions où on doit les considérer  com m e déposés par
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infiltrations dans des solutions de continu ité  de la masse 
calcaire. Si les cristaux de  dolomite s ’étaient formés 
en  m êm e temps que la calcite à laquelle ils son t associés, 
il es t évident,  croyons-nous, que le p rem ier  m inéral ne  se 
trouverait  pas d is tribué suivant certaines lignes ou accu­
m ulé  dans les vides en t re  les grains de calcite. La roche 
eû t ce r ta inem en t affecté la s truc tu re  microgranito ïde telle 
qu ’on l’observe dans les masses minérales com posées d ’élé­
m en ts  divers qui ont cristallisé en même temps. Nous con­
cluons à l’origine secondaire de certaines espèces, qui 
e n t re n t  dans la composition des masses minérales, en nous 
basan t s u r  la place qu'elles occupent dans les fentes, e t  les 
fissures d ’une roche préalablement consolidée; nous appli­
quons la m êm e conclusion aux rhom boèdres  de  dolomite : 
car,  ainsi que nous l’indiquions tout à l’heure ,  nous les 
observons presque toujours groupés en  un cen tre  for­
m a n t  com m e une géode microscopique, ou alignés suivant 
des lignes qui re tracen t la forme des sections de fos­
siles plus ou moins d isparus (fig. 1); nous les voyons loca­
lisés dans les vides de ces mêmes restes organiques 
p résen tan t  une indépendance com plète  d ’allure avec les 
sections environnantes ,  effaçant par leur  accumulation les 
formes auxquelles ils se son t substitués , car, ainsi que nous 
l ’avons ind iqué dans la note sur  les ph thaniles  du Calcaire 
carbonifère ,  la silice gélatineuse se moule su r  les objets 
e t  conserve leurs form es; la dolomie, au contra ire , par  la 
tendance qu’elle possède à se p résen ter  en cristal te r ­
miné, tend à les effacer lorsqu’elle s’infiltre dans les restes  
organiques. Que cette transformation pius rapide des fos­
siles soit due, com m e l’a récem m ent avancé M. Sorby, à 
l’é ta t  instable de la calcite îhom bique don t un gran i 
nom bre de fossiles sera ient fo rm és ,  ou qu’on doive l’a t l r i -
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buer à leur s t ru c tu re  spéciale ou à leu r  composition, nous 
constatons que bien souvent la dolom ite choisit de préfé­
rence les sections o rganiques pour s ’y développer.

Il n ’es t pas nécessaire  de recourir  à l’exam en m icrosco­
pique pour cons ta te r  celte  transfo rm ation  en dolomite des 
restes o rgan iques ;  dans  les dolomies les plus ca ractér is ­
tiques des couches du calcaire carbonifère , on observe 
q u ’elles son t  bien souven t pétries  de fossiles, de crinoides 
en particulier, formés de dolomite. Ces restes organiques 
ainsi transform és,  nous fourn issen t  une preuve de la dolo­
mitisation du calcaire qui les consti tua it  autrefois.  Il est 
év ident que l’on peu t avec au tan t  de  raison ad m ett re  que 
les organism es microscopiques qui jo u e n t  un  rôle considé­
rable dans les calcaires com pactes  et que la masse fonda­
m entale  elle-même de ces roches peuvent avoir subi une 
transform ation semblable à celle que nous  consta tons pour 
les fossiles visibles à l’œil nu.

E X P L I C A T IO N  DE LA P L A N C H E .

Fig. 1. Calcaire subcom pacte blanc g risâ tre  (III a). La m asse fondam en­
tale e s t composée de calcite, dont les g ra ins on t une  te x tu re  homogène 
ou sont sillonnés p ar les lignes de clivage ou par les lamelles hém ilropes. 
Les plages jau n â tres  form ées de sections polyédriques plus ou moins 
régulières sont des cristaux  ébauchés de dolomite. La disposition q u ’ils 
affectent m ontrent qu ’ils se sont su bstitués à une  section d ’organism e, 
probablem ent de bryozoaire ^0.

Fig. 2. Dolomie avec crinoides (III f) .  Cette figure représen te  la s tru c tu re  
m icroscopique d’une roche dolom itique presque exclusivem ent com­
posée de rhom boèdres de dolom ite. Vers le bord à gauche, grande sec­
tion de crinoïde transform ée en dolom ite 4- .̂
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